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3ème et 4ème Bécasses prises le 31 Décembre 2020 
 
 
 Le 30 Décembre, veille du 31, je me gare à SAINT MARTIN DE SEIGNANX, Chemin de 
Pas de Bas, laissant à Gaby la mission de poursuivre à Chevallier la bécasse piéteuse qui m’a 
échappé la veille. 
 La pluie incessante inonde le Pays Basque et rend glissantes les pentes de l’endroit. 
 ORHUS élargit de plus en plus sa quête et devient de plus en plus difficile à rejoindre. 
 Mon chien se lance dans les pentes des bas-fonds, et fait retentir au loin son collier 
électrique.  
 Guidé par le son ténu du collier, j’ai du mal à retrouver mon chien toujours sonnant, 
tandis que son maître est souvent trébuchant. 
 Ayant franchi grillage et thuyas impénétrables, nous nous retrouvons au fond de la 
gorge où ORHUS se met soudain à l’arrêt au bord du ru qui coule abondamment. 
 A peine la sonnerie du collier coupée, la bécasse, sans doute déplacée, démarre à 
cinq mètres devant moi, derrière un arbre, esquivant mes deux coups de fusils intempestifs. 
 Trois cents mètres plus loin, ORHUS se remet à l’arrêt dans la pente me laissant le 
temps de le rejoindre, de contourner le fourré devant lequel il s’est planté, de me placer 
face à lui.  
 La brave bécasse démarre sèchement entre nous deux, et mes deux nouveaux coups 
de feu pourfendent le vent.  
 Je suis dépité de n’avoir pas su conclure cet excellent travail d’ORHUS, à qui je 
promets la revanche pour le lendemain. 
 
 Le 31 Décembre au matin, alors que la pluie ne discontinue pas, je retourne à SAINT 
MARTIN DE SEIGNANX, Chemin de Pas de Bas, avec un nouveau collier moins sonore et mon 
fusil VERNET-(MA)CARRON équipé du guidon orange. 
 Dans l’attente d’une relative accalmie, je parcours le haut du plateau, couvert de pins 
et de broussailles, et emprunte un chemin descendant où se situe une bonne remise. 
 Mais, je me heurte à un énorme thuya arraché par la tempête dont le branchage 
épineux barre complétement ce chemin forestier. 
 J’entreprends de contourner l’obstacle, en me frayant un passage au sécateur au 
milieu des thuyas et des ronces alentour, lorsque retentit le collier du chien indiquant la 
présence d’une bécasse. 
 En forçant de tous mes bras et jambes, je parviens à ressortir sur le chemin forestier 
en contrebas, où ORHUS m’attend immobile et résonnant. 
 Juste le temps de me placer à côté du chien, la bécasse s’envole droit devant nous, 
dans l’axe du chemin, et je l’accompagne d’un seul coup de fusil de mon canon rayé qui ne 
dévie pas son vol. 
 Agacé par ma maladresse, je descends le chemin qui se termine par une fourche. 
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 ORHUS s’est déjà lancé vers la gauche, où je prends soin de le suivre dans sa quête 
rapide et passionnée. 
 Rien ne bougeant sur la gauche, je reviens à la fourche initiale du chemin, et siffle 
mon chien pour lui faire prendre le chemin de droite. 
 Le molosse surgit et se met à l’arrêt à mes pieds. 
 A ma grande surprise, j’aperçois la bécasse désailée battre de l’aile au milieu des 
fougères et ORHUS aussitôt se saisir de sa proie tombée exactement à la fourche du chemin 
forestier. 
 Mon coup de fusil a bien fait mouche, et je suis ravi de prendre dans la gueule du 
chien la grosse bécasse qui devait habiter cet endroit depuis belle lurette. 
 
 Sitôt assuré le marquage de la bécasse en apposant la languette du carnet de 
prélèvement, j’entame ma descente vers les bas-fonds où j’espère retrouver la bécasse 
miraculée de la veille. 
 Dans ma précipitation, je glisse sur une branche plaquée au sol, et fait choir ma 
pétoire dans la boue jusqu’à la garde. 
 Fâcheux incident qui m’oblige à démonter mon arme et chercher une branche assez 
longue et fine pour nettoyer les deux canons remplis de boue. 
 Après avoir expulsé la boue des canons, je ne parviens pas à remonter le fusil, et suis 
contraint avec ma langue de lécher tout le mécanisme pour ôter les saletés restantes, et 
réussir à fermer la clé de bascule de mon fusil.  
 Pendant cette opération, ORHUS attentif à mes soucis mécaniques, s’est assis auprès 
de moi, suspendant le temps nécessaire sa quête effrénée des mordorées. 
 
 Une fois mon fusil rechargé, j’avertis mon compagnon qui grimpe derechef le versant 
abrupt de la gorge et se met à l’arrêt en limite des ajoncs, entamant une nouvelle sérénade 
avec son collier jaune. 
 Du fond de la gorge au bord du ruisseau, je distingue parfaitement ORHUS à la robe 
blanc-marbré, la tête haute face aux broussailles, et mesure la distance et la pente de 200 
mètres nous séparant. 
 Je me lance dans la montée et, à pas comptés et lourds, me hisse à la hauteur 
d’ORHUS, en crachant poumons, tripes et boyaux. 
 Le temps de reprendre mon souffle et ma lucidité à ses côtés, j’avance d’une dizaine 
de mètres devant mon chien, pour anticiper la fuite supposée de la bécasse. 
 Sans surprise, la brave bécasse s’envole à une trentaine de mètres devant moi et fait 
miroiter sa couleur beige clair au milieu de la verdure. 
 J’épaule mon fusil maculé de boue et envoie une bordée de plomb 10/8 avec mon 
canon rayé, sans pouvoir doubler de mon canon lisse. 
 La bécasse poursuit son vol vers le sommet de la colline, et me laisse perplexe tant la 
végétation est touffue à cet endroit. 
 J’invite ORHUS à gagner le sommet. Se soumettant à cet ordre, mon compagnon 
fouille méticuleusement le plateau envahi de ronces et poursuit sa recherche sur l’autre 
versant de la colline, où il fait retentir son collier sans que je puisse déterminer sa position. 
 

. . .  / . . . 



 3 

 
 
 
 Je reste dans la cuvette au sommet de la colline, vers laquelle ma bécasse semblait 
s’être dirigée, et siffle mon chien afin qu’il revienne à mes pieds. 
 Au bout de dix minutes d’attente, ORHUS montre le bout de son museau avec sa 
langue pendante par l’effort accompli. 
 Après une courte admonition, je l’invite à continuer sa recherche dans cette cuvette 
arborée. 
 ORHUS fait quatre pas avec ses quatre pattes, et se plante à nouveau devant moi le 
museau pointé vers le sol. 
 Je m’approche de lui et distingue le corps de la bécasse raide morte dont le molosse 
se saisit avec ses crocs acérés d’où je la retire prestement. 
 Mon coup de VERNET CARRON fut le bon et me permet d’atteindre le QUOTA en 
cette fin d’année 2020, terminée en beauté grâce surtout à ma belle QUITTERIE. 
 
 
 
 
 

 


